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LE MONUMENT LALO 

Trois grands art i s tes 
vont venir à Lille 

A l'occasion de l'inauguration prochaine 
du Monument élevé à la gloire du grand 
compositeur Edouard Lalo, on noua an­
nonce la venue de trois grands artistes : 
Mmeg Alice Kaveau, Nelly Marty, canta­
trice» ,et M. Jacques Thibaud, violoniste. 

Ces trois artistes se feront entendre, les 
uns dans une sélection du • Roi d'Ys », — 
duo du 1er acte, notamment, — le troisiè­
me dans la « Symphonie Espagnole ». 

Mme Abice HA VEAU eçt loin d être une 
inconnue pour les Lillois. N'est-elle pas 
leur concitoyenne. 

Elle fut de bonne heure destinée au Con­
servatoire de cette ville. Classe de piano, 
d'abord. Au bout d'un certain temps, on 
remarqua que cette jeune fille possédait 
une très jolie voix qui ne demandait qu'à 
être tiavaillée. 

Comme ses aspirations l'y poussaient, 
Mlle Kaveau entra dans la classe de chant 
dirigée par Mme Oudart, elle avait alors 
17 ans. 

Pendant une année (l'J0ô-l'J06!, son pro­
fesseur qui pressentait l'avenir glorieux 
d'une telle voix, fit travailler sans relâche 
Bon élève .laquelle obtint comme récom­
pense un 1er Prix de Chant. 

Alice Raveau partit immédiatement au 
Conservatoire de Paris où, admise à con­
courir après deux ans d'étude, selon la rè­
gle, elle obtint en l'JOti, un premier prix 
de chant, un premier prix d Opéra-Comi­
que, un premier prix d'Opéra. 

Ce concours du Conservatoire de Paris, 
fut pour Alice Raveau, un triomphe et la 
consécration de son talent Son organe ad­
mirable et velouté, au timbre chaud et sé­
duisant, d'une souplesse incomparable, dé­
chaîna un tonnerre d'ovations. 

Depuis lors, Mlle A. Kaveau est pension­
naire de l'Opéra-Comique et de l'Opéra de 
Monte-Carlo. Sur ces deux scènes renom-
mées,elie n'a compté que des succès,mieux 
des triomphes. Dans « Orphée », elle est 
divine et évoque le souvenir de Mme Pau­
line Viardot, dans • Samson et Daiila », 
dans Charlotte de » Werther », dans «Car­
men », dans Margared du « Roi d'Ys », 
dans a Le Sauteriot », e t c . . elle est incom­
parable et inoubliable. 

Signe caractéristique des véritables ar­
tistes : les éloges n'ont pas grisée Mlle 
Alice Raveau. Elle est restée simple et 
accueillante, et sa reconnaissance va tou­
jours à ceu xdont la clairvoyance et le sa­
voir lui enseignèrent la pratique de son 
i r t A l'Hippodrome Lillois, Mlle Alice Ra­
veau sera triomphalement fêtée. 

Pour donner la réplique à la « Marga­
red » de Mlle Raveau, il fallait une « iïo-
senn » de tout premier plan. Les organi­
sateurs l'ont trouvée en Mme Nelly MAR­
TY, cantatrice de l'Opéra-Comique et qui 
posa d'ailleurs pour le dit personnage de 
Rozenn dans le monument du statuaire 
Quef. 

Des renseignements que nous avons re­
cueillis sur cette artiste, il appert que Mme 
Nelly Marty est sortie du Conservatoire 
lie Paria en 1906 avec un premier prix de 
ïfaant « Un an avait suffi pour compléter 
•on éducation musicale et artistique. Le 
Jour du concours, quand elle parut sur 'a 
•cène de l'Opéra Comique, ce fut une révé­
lation. M ' était impossible d'avoir plus de 
grâce, plus de beauté juvénile et souriante, 
et quand elle chanta, l'auditoire tut ravi. 

(Photo Rival Illustré! 

C'était bien la v a x de jeune fauvette dont 
par la Catulle Mendès, voix d'un timbre 
exquis, conduite déjà avec un art très fin 
et très sûr ». 

(Moiè\ô <tt la maison Ltiong) 

Mlle NELLY MARTYL, 
de l'Opéra-Comique 

qui a posé pour le Monument Lalo 
(Photo Muslcai 

ALICE RAVEAU 
de l'Opéra-Comique 

{Photo Mutieaj 

Chemisettes et Gilets nouveaux 

Petites blouses aux teintes fraîches et dèti 
cates, pareilles à celles des fleurs qui vien-

i nent déclore, je sais que vous êtes bien 
aimées de toutes ; c'esl pourquoi, même au 

; moment où tout est engouement pour les 
: robes légères, vous n'êtes pas tout à fait 

délaissées ; c'est pourquoi aussi, je veux par­
ler un peu de vous aujourd'hui. 

Inséparable du costume tailleur, la blouse 
apparaît toujours comme un gai sourire 
dans l'entrebâillement de la jaquette. Mais, 
pour ne pas déroger aux lois éphémères de 
la Mode, comment la choisir ? Deux genres 
se disputent les suffrages : le chemisier et 
la casaque de fantaisie. 

Le premier offre une coupe droite et sou­
ple présentant un délicieux raffinement dans 
les détails ; le crêpe de chine, le crêpe Geor-
gette, la toile de soie sont les tissus préférés 
surtout lorsqu'ils sent blancs Appelé à un 
succès fou, le blanc est en effet fort esti­
mé déjà et, d'ailleurs, pour la blouse qui 
n'est chic que si elle est d'une fraîcheur im­
peccable, le blanc est la nuance de prédi­
lection. Il peut être rehaussé d'un peu de 
noir, ce qui est exquis. Tel se présente à 

(Photo Manuel) 

nous le chemisier que nous reproduisons ici 
et qui est en crêpe de Chine blanc garni sim-
plement au col et aux poignets de trois 
rangées de ganse de soie noire ; les jours 
travaillés au cordonnet noir où les orne­
ments de jais ont aussi beaucoup de succès. 

Quant aux casaques qui se font en Crêpe 
bleu roy. vert vif, citron, rougé. elles pré. 
sentent le plus souvent des manches cour­
tes et une encolure en bateau. Cependant 
l'encolure en pointe semble reprendre de 
l'importance. On les orne de broderies da 
perles, de bouclettes de rubans, etc. 

Les garnitures de raphia ont également 
quelque chose de très original. J'ai trouvé 
bien délicieux un gilet dé soie grise que 
rehaussait joliment une broderie en raphia 
rouge. Sans faire un concurrence grande à 
la blouse, le gilet rend quand même de 
grands services. On en fait de si gentils et 
à si bon compte 1 on peut les confectionner 
en organri blanc ou en piqué blunc, avec 
col « Révolution » cravaté d'un ruban de 
satin noir : ou bien en tissu éponge « Jaune 
d'oeuf,garni d'arabesques bleu saxe ou vert 
jade ;ou bien..., mais avec un peu de goût 
et beaucoup de patience que ne trouveriez-
voug de charmant chères lectrices, pour 
paraître toujours élégantes f 

Cousine MADELEINE. 

Tour à tour, Mme Nelly Martyll, triom­
pha sur la scène de l'Opéra, sur celle de la 
Gaieté Lyrique et à l'Opéra Comique. 

En ce dernier théâtre qui lui convient 
particulièrement, l'artiste interpréta tour à 
tour avec grand succès : Rozenn du « Roi 
d'Ys », Micaéla de « Carmen », « Manon », 
Mimi de la • Vie de Bohême », Antonia 
des « Contes d'Hoffmann », « Sanga », "Ri­
chard-Cœur de Lion », « La Sorcière », 
« Myrtill », etc 

Dernier détail à côté, Mme Nelly Marty; 
employée pendant la guerre dans une am­
bulance divisionnaire, en est revenue avec 
une blessure et cinq citations sur 6a croix 
de guerre. Comme on le voit, cette vaillan­
te artiste ne fit pas la guerre m pour rire ». 
Il convient de le signaler. 

M. Jacques Tbibaud est à l'heure actuelle, 
le plus célèbre des violonistes français. Il 
est né à Bordeaux, le 27 septembre 1880Ses 
études se firent au Conservatoire de Pans. 
Attaché à l'orchestre Colonne, il y tint pres­
que de suite l'emploi de violon solo. 
Sous le patronage d'Ysaye,M. Jacques Thi­
baud fit ensuite de nombreuses tournée» 
tant en France, qu'en Belgique, Russie. Al­
lemagne, Espagne, Italie, Autriche, Angle­
terre, et Suisse. Sa réputation est aujour­
d'hui universelle. L'an dernier encore,il vint 
à Lille et l'accueil qui lui fut fait, confina 
au triomphe. 

— Tels sont les trois grands artistes que 
nous aurons l'avantage d'applaudir à la fin 
de ce mois à l'Hippodrome Lillois, Edouard 
Lalo sera fêté et célébré comme il convient. 

y. B. 

Curiosités historiques 
VATEL ETAIT-IL CUISINIER ? 

Vatel n'a laissé aucun ouvrage sur l'art 
dont on l'a consacré le grand'prêtre, il n'a 
inventé aucun plat qui lui porte son nom, il 
n'a légué aucune recelte à la postérité. Mais 
à cela il y a peut-être une raison et qui se­
rait péremptoire : qu'est-ce qui prouve que 
Vatel ait été cuisinier ? Rien. Sa mort tra­
gique l'a rendu célèbre et c'est par Mme de 
Sévigné que nous en connaissons les dé­
tails. Mais nulle part, dans l'admirable ré­
cit de la divine marquise, on ne trouve 
un indication qui permette de supposer qua 
Vatel fut le cuisinier du grand Condé. Il y 
est. au contraire, nettement désigné comme 
son maître d'hôtel, ce qéi est tout à fait dif­
férent. ' Ses attributions sont mentionnées 
avec assez de précision p\ur qu'il n'y ait 
aucun doute à cet égard. 

C'est Vatel, raconte Mme de Sévigné, qui 
a été chargé d'organiser le souper que le 
vainqueur de Rocroi offre à Louis XIV dans 
sa résidence -de Chantilly. 11 a passé douze 
nuits sans dormir, il est exténué. 

— La tête me tourne, dit-il, à Gourville. 
Aidez-moi à donner des ordres. 

Vitel apprend qu'à une des tables le rûj.i 
a manqué. Il s'en montre à ce point désolé 
que M. le Prince va dans sa chambre, le 
console et lui dit : 

— Vatel.tout va bien, rien n'était plu» 
beau que le souper du roi. 

Mais.à minuit,autre incident : le feu d'ar­
tifice, qui a coûté 1C.000 fr., ne réussit pas. 
Vatel s'affecte do plus en plus. Et enfin, 
le lendemain matin, la grande catastrophe, 

DON JUAN SALUE LA BELLE FLORIDE IPLolo Gaumoatj 

DON JUAN ET ELVIRE 
(Photo Caumont) 

Don Juan d'Autriche, fils naturel de) 
Charles Quint est l'homifie le plus beau et 
le plus élégant de tout l'empire. L'n jour 
ayant détourné la fille du Commandeur dàl 
Sëville. il tue le commandeur, son père et 
s'enfuit II abandonne peu après la jeûna 
fille séduite II dispute à son frère Philippe l | 
la belle Florinde. Le roi Philippe il or* 
donne à Don Junn d'entrer dans un clôt» 
tre.Don Juan se soumet mais s'evade après 
avoir séduit Klvire, une jeune et jolie reli< 
gieuse. Don Juan protégé par son père, 
l'Empereur Cnarles Quint devenu frèr* 
Anselme, continue sa carrière amoureuse* 
en même temps eue par des victoires ce-
lèbres, il atteint bientôt le sommet de la 
gloire. Sous ses pas. le malheur des fem­
mes qu'il a séduites et qui sont devenue» 
folles ou sont mortes à cause de lui, ouvre 
un abtme dans lequel Don Juan, le plu» 
grand séducteur de l'histoire.sombre aprèa 
avoir une dernière fois cueilli la fleur d'à* 
mour sur les lèvres d'une pestiférée. 

L'OPERATEUR. 
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celle qui a poussé le malheureux au suicide: 
la marée qui vient à manquer. 

Dans tout cela, rien, absolument qui puis­
se laisser supposer que Vatel s'occupait spé­
cialement de la cuisine. Il s'occupait-de tout. 
en sa qualité de maître d'hôtel, ou, si vous 
préférez, de majordome. S il avait été uni­
quement le mattre-queux du prince de Con­
dé, il serait resté dans ses cuisines, le feu 
d'artifice l'aurait laissé indifférent, et il 
n'aurait pas prié Gourville de le remplacer. 
Mais la légende a fait de Vatel un cuisinier 
et il restera tel jusqu'à la consommation 
des siècles. M. S. 

LA CUISINE 
EPAULE DE MOLTON CHEVR1ERE. — Fai­

tes cuire avec une assez grande quantité d'eau 
un litre de flageolets secs ; puis, quand ils 
sont en pleine ébullition, mettez une épaule de 
mouton aue voua aurez (ait préalablement ris­
soler &u beurre. Ajoutez un oignon et une ca­
rotte, un bouquet, sel et poivre et laissez cuire 
le tout ensemble pendant deux heures. Con­
servez la cuisson pour faire une excellente 
soune du soir et servez ensemble viande et fla­
geolets. 

QUELQUES PROPRIETES DE LA LAITUE.— 
La laitue est un excellent ragraior^ss^ment dent 
hmjK se recommande pour combattre les in­
flammations de l'intestin et les maux de rein?. 
Les personnes à tempérament bilieux en tire­
ront grand profit. On a vu des cas légers d'ic­
tère, guéris vace la laitue pour toute médica­
tion. 

Cette plante contient un suc. le lactucanuiri. 
qui posède des propriétés calmantes. A ce t'tr", 
elle convient aussi aux tempéraments nerveux. 
On l'emploie en décoctions prises comme tisane 
ordinaire, le soir avant le coucher. 

SOUPE OU RAGOUTS BRULES. — Quant 
"vous sentez votre soupe ou votre ragoût qui 
cemence à brûler, au lieu de découvrir la cas­
serole ou la marmite, laissez le couvercle, reli­
rez vivement du feu et posez sur la pierre 
d'évier humide pendant cinq minutes. La vi-
i>eur alors au lieu de s'épancher au dehors, eu 
infectant le potage ou le ragoût, descend d'elle-
même au fond de la marmite où lie se con­
dense. Vous ouvrez et jetez sur voire mets Quel­
ques gouttes d'enu. puis vous transvasez dou­
cement sur un plat avec la sauce. La partie, 
brûlée reste au fond, et vous mangez sans sen­
tir lu moindre coût de brûlé, goût qui,. Pour 
bien des personnes .est insupportable. 

POULET A LA PROVENÇALE 
It n'y a pas de dîner fin sans poulet, dit :a 

sages.:* des nations et... des gastronomes, e' 
parmi les différentes manières de les accommo­
der, en voici une qui nous vient de la Proven :e 

et que je reconnais comme une dos meilleures. 
l'rtnez un peau poulet et coupez-te en wt» 

cetu., que ious mettiez dégorge* à leau UÔUt 
perdant une heure. Mettez dan* une OBMWmlf, 
mtitie huile d'olives et moitié beurre, — mettra 
loin, paulel bien égoutté, iaissez revenir vos 
r.'orcouux, ajouWz aio"ï -ou grammes de enam. 
piyi.ons, persil. 2 ou 3 clous Je girofle, caooula, 
un peu de ;aur'cr et de thym, une pousse d'a.l, 
salez, poivrez, laissez revenir enoGi'e un peu, 
<— ajoutez alors une .juil.ère de farine et mouil. 
lez iio bouillon ou d'eau ctiaude, couvrez et laij. 
sez cuire. 

Au moment de servir, lie? la sauce avec \r0\4 
jaunes d'œufs que vous délayez avec un peu dj 
sauce, ajoutez une pincée de muscade et servfj 
bien chaud, après îivoir parsemé voue poulel 
de persil haché très lin et en assez gran<'* 
quantité. Une bouteille de tord aux t&t de ri­
gueur. 

BOISSONS HYGIENIQUES. — La ctialeur «C-
cessive fait éprouver un grand besoin de boue 
dont on abuse souvent. La boisson la plus hy­
giénique et la plus ralrajcJlissante et bien con­
nue, c'est le café très étendu d'eau, auquel on 
ajoute un peu de sucre et d'alcool. 

Les proportions peuvent être les suivantes : 
Café torréfie 130 grammes 
Sucie • 1 50 — 

' Eau - • Z litres 
Eau-de-vie Su grammes 

On prépare le café de ia manière o'dnaire 
et on l'éterd d'une quantté d'eau ivfliMDta 
cour faire 2 litres, puis on ajoute le sucre et 
l'eau-de-vie. LE COQ. 

La Composition à distance ? 
Un ingénieur hongrois, du nom de Szabo 

a. par.itt-il, trouvé le moyen d'adapter aux 
appareils de transmission télégraphique un 
dispositif qui reproduit avec exactitude une 
page d'impression d'un livre ou les colon­
nes d'un journal, 

La transmission étant faite, on obtient 
un cliché qui permet aussitôt d'imprimer. 

Grâce à ce procédé, plus besoin d'en­
voyer au loin de gros paquets de journaux. 
Les pag<s complètes d'un journal, annon-
ces comprises, sont transmises télégraphi-
quement dans un grand centre, clichées e* 
mises à la presse. 

Le journal peut ainsi paraître presque ea 
même temps dans plusieurs centres im­
portants à la fois. 

C'est une véritable révolution. 
Szabo a expliqué son invention à va» 

assemblée de «avants qui ont été émerveil' 
lés de ses explications. 

Cet inventeur a reçu ses invités dans 
l'asile où il est actuellement secouru, car 
s'il est riche en idées, il est, pour le mo­
ment pauvre comme Job. 
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SANG miUDIT 
par ELY MONTCLERC 

II descendait des ducs de Rocbester, ve­
nus en France à ' la suite de Marguerite 
d'Ecosse, première femme de Louis XI. 

Depuis cet*c époque si lointaine, les Ro-
Bhester devenus Français, s'illustrèrent 
d'abord dans la carrière des armes, puis 
flans la diplomatie. 

Nombre d'ancêtres du comte Harold 
avaient représenté la France dans les cours 
étrangères. 

Le père de celui qui nous occupe fut am­
bassadeur sous les dernières années du 
règne de Louis-Philippe et durant le second 
Empire. 

n était mort en 1883, retiré au fond de 
son château de la Houssaye, en Périgord. 

Voyant que son mari, ne faisant pas mine 
'de l'apercevoir, gardait une attitude pen­
sive, Marianne partit d'un grand éclat de 
rire. 

— Jonjour, Harold, fit-elle, quand ce 
spasme fut légèrement calmé. 

Eb quoi, vous revenei « impromptu », 
vous me faites mander en toute hâte et 
quand, déférente a vos désirs, j'arrive de-
vmnt vous, vous ne semblez même pas vous 
douter de ma présence T 

Quel incorrigible original 1 Serez-vous 
Honc toujours dans la lune î 

Le comte leva enfin sa belle tête pale, il 
feosa ses yeux tristes sur sa femme, et tan­

dis qu'un pli d'amertume baissait les coins 
de sa bouche, il répondit : 

— Je suis bien obligé, quelquefois, mada- j 
me, de descendre sur la terre et ce n'est . 
pas pour mon plaisir. 

— Rrou ! nous continuons à être dix de- ' 
grés au-dessous de zéro ! 11 est vrai qu'en 
février, ce n'est pdint anormal ! Mais je veux 
être meilleure que vous, car je suis joyeuse 
de vous voir. 

Avez-vous fait un bon voyage ? Etes-vous 
en bonne santé ? * 

— Qu'importe ! répondit-il glacialement 
Vous n'avez guère souci de moi, que je 

sache, et pour être franc, j'ajouterai que je 
pense de même à votre égard. 

— Toujours pareil ! c'est charmant de ga­
lanterie, en vérité, bougonna la comtesse. 

Et d'un accent de défi : 
— Je vous préviens que si vous m'avez 

dérangée pour des aménités de ce genre, 
mon cher comte, vous auriez aussi bien fait 
de vous en dispenser. 

J'allais justement sortir, des amis m'atten­
dent 

Nous reprendrons cet entretien quand 
vous serez dans de meilleures dispositions. 
Au revoir. 

Elle tournait déjà les talons. 
— ttendez ! je vous en prie dit Roches- ' 

ter, sans se départir de son calme apparent 
mais d'une voix si nette et si brève qu'elle 
obéit ; attendez, madame, s'il vous platt 

Vos amia pour ce matin, se passeront de 
votre préser.èe. 

— Ah bah ! voulut-elle ricaner, comptet-
voqs, par hasard, me retenir longtemps 1 

— Aussi longtemps qu'il le faudra I I 
— Soit I Cela ne vous arrive pas assez 

souvent pour qug te n'y metie. ua peu de I 
complaisance-

Quelle importante communication avez-
vous à me faire ? 

— Veuillez vous asseoir, madame, et m'é-
couter. 

Du geste, il lui indiquait une confortable 
bergère où elle prit place après avoir rejeté 
son étole de chinchilla et relevé sa voilette. 

Quant à Rochester il resta debout, à côté 
du clavecin. 

— Puisque j'assiste à une conférence, je 
suis tout oreilles, comte, railla encore la 
belle juive, commencez donc I 

— Je ve'-x vous dire ceci, madame : 
II y a nu.-* ans, mon père, le comte Alexan­

dre de Rochester, se trouva acculé à la 
ruine, pis encore, au déshonneur... 

— Bon ! interrompit Marianne, si nous re­
montons au déluge, je ne suis pas prête & 
déjeuner. 

Ce disant, elle se calait dans sa bergère, 
prenant une pose résignée. 

— Je dois vous rappeler d'abord certaines 
choses, fit le comte, toujours aussi calme 
d'aspect pour qu'ensnHe Vvous me compre­
niez 1 .ieux. 

Mais ce ne sera pas long. Je reprends 
Oui, mon père fut abusé par d'indignes 

faiseurs, lesquels spéculèrent sur sa pau­
vreté, son désir de rendre au nom de Ro­
chester l'éclat ancien. 

Ces tripoteurs louches amenèrent le comte 
à donner sa signature, à se jeter bénévole­
ment lui-même dans un épouvantable guê­
pier, dont le malheureux, trop aveugle, trop 
ignorant en affaires surtout, ne serait sorti 
que couvert d'opprobre, si au dernier mo­
ment, alors qu'il penchait vers le suicide, 
ne voulant pas attendre qu'on l arrêtât si 
au dernier moment dis-je, un homme ne 
lui avait offert de le sauver. 

Cet homme, c'était votre père, lerichls- , 
sjffifi bacon, de Lindolf, Je pense gg^L arriva 

providentiellement en cette circonstance, 
n'est-il pas vrai, madame ? 

— Pourquoi, répliqua-t-elle, acerbe, me 
regardez-vous de la sorte, et prenez-vous cet 
air étrange? 

Quelle insinuation se cache sous vos pa­
roles î 

Vous n'avez jamais aimé mon père, vous 
reportez sur la fille l'antipathie qu'il vous 
inspirait et vous n'hésiteriez pas, Dieu me 
pardonne, à l'accuser d'une vilenie ! 

— Je n'accuse jamais sans preuves, sa­
chez cela, madame. 

Je constate simplement que le baron de 
Lindolf, un inconnu ou presque pour le 
mien, arriva à point pour désintéresser les 
créanciers du comte et le tirer du bourbier 
où le pauvre vieil entant s'était enfoncé jus­
qu'au cou. 

Il s'agissait d'une société pour l'exploita­
tion de mines n'ayant d'existence que sur 
les prospectus, dont mon père était le pré­
sident . , , 

Son nom avait facilement attiré les gogos. 
Qui eût pensé' que le comte de Rochester, 
pair de France, prêtait son titre à d'ignobles 
aigrefins? . . 

— Passez 1 passez 1 je vous en prie, inter­
rompit encore, Marianna avec impatience. 

Je sais tout cela, je me demande seulement 
où vous voulez en venir avec ces réminis­
cences emiuveuses. 

— Il me platt dit Harold songeur, de me 
rappe' sons quels auspices se fit notre 
mariage, mariage étrange, en vérité, mar­
ché répugnant odieux, auquel je dus sous­
crire. „ . 

Car, le baron de Lindolf, après vaoïr fait 
miroiter aux yeux du comte les millions des­
tinés à sauver son honneur, ne mit qu'une 
toute petite condition à son intervention. 

Il désirait, que sa fille unique^ une. vxais 

perle, une beauté accomplie, devint com- vôtre accepta des deux mains, et que mol 
tesse de Rochester, 

«C'est une envie de mon enfant avoua-
t-il ; elle souhaite avec passion devenir une 
des plus grandes dames de France, une 
vraie, authentique. 

«Que voulez-vous? elle est orgueilleuse, 
et moi qui l'adore, je ne sais rien lui refuser. 

« Je ne suis qu'un roturier enrichi dans 
des spéculations honteuses, là-bas, en Amé­
rique, où s'élaborent et se détruisent des 
fortunes colossales sur de simples, coups de 
bourse. 

Pour flatter la manie aristocratique de ma 
fille, j'ai acheté au pape un titre ; mais elle 
sent bien que ce n'est guère solide et j'ai 
beau faire graver sur mes cartes ^Le baron 
de Lindolf, je ne m'en appelle pas moins 
tout simplement Chimène, et ça, je l'avoue, 
ça manque de relief. 

« Donc, mon cher comte, il dépend de 
vous, de vous seul, de voir le nom de Ro­
chester reprendre tout son éclat. 

Je désintéresserai les actionnaires de cette 
malheureuse entreprise, je rachèterai ceux 

je réalisai du coup mon caprice. 
— Il accepta, oui, madame, il engagea sa 

parole et la mierihe... il le fallait bien, du 
reste, pour sortir de l'impasse. 

Je n'eus qu'à ratifier les engagements! 
pris., une nécessité rigoureuse ne me laissa 
pas le lemps de réfléchir... c'était une ques­
tion de minutes. Nous fûmes donc mariés-. 

M. de Lindolf, d'ailleurs, tint largement 
ses promesses et le comte put vivre ses der­
nières années débarrassé de tout souci. Bien! 
mieux, il supposait son fils le plus heureu* 
des hommes 1 

Je ne fis rien pour le détromper. A quoi 
cela eût-il servi ? 

Et cependant depuis le jour maudit d« 
notre mariage, je traîne une existence misé* 
rable... 

— Merci bien ! n'en jetez plus ! 
— Oh ! trêve de sarcasme, mon tour esl 

venu de vous dire une bonne fois ce que j al 
sur le coeur. 

Rappélez-vous la conversation que noua 
eûmes en sortant de l'église, car quoique 

de vos domaines que vous avez aliénés, je : d'origine sémite, vous aviez adopte 1a reu-
- . A „ . . X — - ; „„..„ ,~1 „ . — . „.,.».—«,*„..*„ , g i o n Ctttholique, ce qui enchanta toutes les 

' vieilles duchesses du faubourg et vous nul 
au mieux avec elles. Rappelez-vous 

ue vos uuiitauie» que vuus avez aneucb, je uougii ie eeuuie, vuua a,,^* • • . , A j . 
dégrèverai ceux qui ne sont qu'hypothéqués, j gion catholique, ce qui enchanta^ t°™™ ^ 
en un m o t j'et \cerai vingt ans de vos fras­ques, il en sera comme si vous veniez d'hé 
riter de monsieur votre père, lequel vous 
laissa une fortune considérable. 

« Je ne mets à la chose qu'une condition : 
le mariage prochain de votre fils Harold 
avec Marianna. 

« Ils sont jeunes e f beaux tous deux, 9a 
fera un couple superbe, et, à mon tour, je 
me promènerai dans des voitures armoriées 
pour d bon.» 

— Mon père savait que tout s'achète avec 
de l'argent déclara la comtesse avec inso­
lence. 

— Assurément je me rappelle, fit Marian* 
na dédMgneuse. Vous me dites ceci en sub»« 
tance : „. 

«Madame. Afin de-sauver 1 honneur dul 
nom paternel, j'ai accepté de dçvemr votre, 
mari Vous êtes la comtesse de Rochester 3 
vous pouvez, à dater de ce jour, satisfaire 
vos plus effrénés caprices, vous avez enfla 
le titre auquel votre vanité aspirait 

« C'est un marché que mon père dut pas* 
ser ; j'y ai souscrit mais sous certaines coa i 

ditiôns, moi aussi. 
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